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NICOLAS MAVROCORDATOS POÈTE LYRIQUE 

À LA MÉMOIRE DE MAURICE LEBEL (1908–2006) 
HELLÉNISTE ET PÉDAGOGUE 

JACQUES BOUCHARD 
(Université de Montréal) 

Nicolas Mavrocordatos, during his imprisonment in Transylvania (1716–1718), wrote a 
poem in which he implores his father Alexander Exaporriton to intercede on his behalf with 
God Almighty, in his wish to be released from jail. The poem, which depicts Nicolas’ deep 
depression, is composed after the manner of Pindar, adopting that poet’s vocabulary, lyrical 
expression and sentence structure. Following Boileau’s example, he sets his poem within the 
frame of the Quarrel of the Ancients and the Moderns. Nicolas’ ode has remained 
unpublished for three centuries. 
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L’œuvre littéraire de Nicolas Mavrocordatos (1680–1730) a fait l’objet de 
nombreuses études depuis les articles révélateurs de Constantin Dimaras, parus 
dans le journal athénien To Vima, en 1964.

1
 Nul doute qu’ensuite la publication des 

Loisirs de Philothée du prince phanariote, parue à Athènes et à Montréal, en 1989, 
à l’instigation de Dimaras, ait attiré l’attention de jeunes chercheurs sur un nouveau 
chapitre de l’histoire des mentalités et des idées : l’Aube des Lumières chez les 
Grecs et les Roumains.

2
 Dès 1990, la Société pour l’étude de l’hellénisme moderne, 

fondée à l’Université de Montréal, a favorisé la publication de textes de 
Mavrocordatos avec leur traduction française dans le cadre des études supérieures.

3
 

 
1 C. Th. Dimaras, « Τα Φιλοθέου Πάρεργα », Το Βήμα, 14, 21, 28 août et 4 septembre 1964. Voir :  

C. Th. Dimaras, Νεοελληνικός Διαφωτισμός, Athènes, Ermis, 31983, p. 263–282 et 474–476. Aussi : Alkis 
Anghelou, Πλάτωνος Τύχαι (Η λόγια παράδοση στην Τουρκοκρατία), Athènes, 1963, passim. 

2 Nicolas Mavrocordatos, Les Loisirs de Philothée, Texte établi, traduit et commenté par Jacques 
Bouchard, Avant-propos de C. Th. Dimaras, Athènes – Montréal, Association pour l’étude des Lumières en 
Grèce – Les Presses de l’Université de Montréal, 1989. 

3 Mary Kiryakidis-Kalipolidis, Le dialogue ‘Sur la vie et la mort’ de Nicolas Mavrocordatos, 
édition critique, traduction et commentaires, M.A., Université de Montréal (UdeM), 1990, 118 p.; 
Monique Trudelle, Discours contre le tabac de Nicolas Mavrocordatos, édition critique, traduction et 
commentaires, M.A., UdeM, 1992, III + 80 p.; Lambros Kamperidis, Le Traité des Devoirs de 
Nicolas Mavrocordatos, édition critique, traduction et commentaires, Ph.D., UdeM, 2004, XIV +  
428 p.; Nicolaos Papaïoannou, L’horizon culturel d’un intellectuel phanariote au XVIIe siècle,  
M.A., UdeM, 2005, 285 p. ; Mary Kyriakopoulos, Les dialogues de Nicolas Mavrocordatos, édition 
critique, traduction et commentaires, M.A., UdeM, 2009, 104 p. 
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Un jalon important pour l’étude des textes fut l’édition, avec traduction française, 
du Traité des Devoirs, par les soins de Lambros Kampéridis.

4
 Les textes de Nicolas 

Mavrocordatos ont été rédigés, pour la plupart, en grec littéral, une version 
élégante et dépouillée de la koinè, sans archaïsmes ni affectation : ainsi en est-il 
aussi du style des Maximes à la manière de La Rochefoucauld, publiées en grec par 
A. Papadopoulos-Kerameus (1909) et traduites en roumain par G. Murnu (1914).

5
 

Le polygraphe et éditeur de revues savantes d’Amsterdam, Jean Le Clerc, 

souligne la pureté stylistique du grec littéral employé par Mavrocordatos dans son 

Traité des Devoirs.
6
 On constate la même parfaite connaissance du grec ancien 

dans les imitations que le prince Nicolas a faites des lettres fictives de Phalaris. Par 

contre, si cet exercice de style manifeste d’une part la dextérité de l’auteur à manier 

le grec ancien, il révèle d’autre part sa constante mise à jour concernant les 

préoccupations des savants de la République des Lettres, par exemple ici la dispute 

entre Richard Bentley et Willam Temple sur le sujet.
7
 

Il est impérieux que la critique littéraire puisse disposer d’un corpus aussi 

complet que possible des textes laissés par cet auteur princier, de préférence avec 

leur traduction. Or, la bibliothèque du Musée Bénaki recèle nombre de manuscrits 

qui concernent la famille Mavrocordatos. La publication récente du catalogue des 

manuscrits par Venetia Hatzopoulou nous révèle l’existence d'un manuscrit de la 

collection Kyriazis qui contient un poème inédit de Nicolas Mavrocordatos : c’est 

un manuscrit du XVIIIe siècle, en papier, de 317×214 mm., qui s’intitule comme 

suit : Νικόλαος Μαυροκορδάτος, Ἐπιγράμματα (συνολικὰ 12) («Νικολάου 

βοεβόδα Μαυροκορδάτου, Εἰς τὸν ἑαυτοῦ πατέρα τὸν περιώνυμον Ἀλέξανδρον, 

καὶ εἰς ἑαυτόν»).
8
 [Nicolas Mavrocordatos, Épigrammes (12 en tout) (Nicolas 

voïvode Mavrocordatos, dédiées à son père l’illustre Alexandre, et à lui-même)]. Je 

présente ici le texte grec accompagné de ma traduction et d’un commentaire. Je 

remercie vivement mon collègue et ami l’helléniste Vaios Liapis, professeur de 

théâtre antique et de sa réception à l’Open University of Cyprus, qui m’a proposé 

des corrections et une analyse métrique du poème. 

 
4 Nicolas Mavrocordatos, Traité des Devoirs, Texte établi, traduit et commenté par Lambros 

Kampéridis, Avant-propos Jacques Bouchard, Athènes, Fondation culturelle de la Banque de Grèce, 2014. 
5 Voir : Hurmuzaki, vol. XIII, Bucarest, 1909, p. 463–504 ; Hurmuzaki, vol. XIII2, Bucarest, 1914,  

p. 417–457. 
6 Jacques Bouchard, « Les relations épistolaires de Nicolas Mavrocordatos avec Jean Le Clerc et 

William Wake », Ο Ερανιστής, Athènes, 1974–1977, 12e année, tome 11/1974, p. 62–92. 
7 Jacques Bouchard, « Les lettres fictives de Nicolas Mavrocordatos à la manière de Phalaris : une 

apologie de l’absolutisme », Revue des Études Sud-Est Européennes [RESEE], Bucarest, XIII, 2, 1975,  

p. 197–207. 
8 Βενετία Χατζοπούλου, Κατάλογος Ελληνικών Χειρογράφων του Μουσείου Μπενάκη (16ος – 20ος 

αιώνας), Athènes, Musée Bénaki, 2017, p. 143, ms. 153 (Κυριαζῆ 2), 2 (φ. 3r-v). 
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[recto] 
1 Ὀλβία ψυχὰ πατρὸς μεῦ ἀγανοῦ,  Âme heureuse de mon doux père, 

   ἅ γε καμάτων ἀπλέτων ἄποινα,  en récompense de tes nombreux travaux, 

   θεῖον ἀμυστὶ πιέουσα νέκταρ,  t’abreuvant sans trève de nectar divin 

οὐρανὸν οἰκεῖς.    tu résides dans les cieux. 

 

5 Γᾶς δ᾽ ἔχεις λάθαν, τακεροῖς βλεφάροις,  Oublieux de la terre, dans tes tendres yeux, 

   ἆρα νῦν οὐ φίλτατον ἀθρέεις σὸν  ne vois-tu pas en ce moment ton cher 

   παῖδα ; ὃν φῦντα ποτὶ φάος αὐτίκ᾽ * fils ? Celui dont, au moment de sa naissance,* 

 ὄμματα τρέψαις,   tu tournas les yeux vers la lumière 

 

    Ἠέλιον λαμπρὸν ἰδόντ᾽ ἀταρβῆ,   Pour qu’intrépide il voie tes ailes dorées voler 

10 καθαροῦ δι᾽ αἰθέρος εὐθὺ πτᾶσθαι  d’un trait par le pur éther vers le soleil éclatant ; 

    χρυσέας σεῖο πτέρυγας λαλάξαις  tu poussais des glatissements, 

ἀγλαὸς ὄρνις    oiseau splendide 

 

     Ὡς Διός, δίδασκες ἁμὰ νεοσσόν,   Comme celui de Zeus, tu apprenais à ton oisillon, 

     ἴχνεα σεῖο χρυσέα φιλεῦντα  de tes lèvres pures, à chérir ta trace dorée 

15 χείλεσιν ἁγνοῖς, ἱλαρῶς τ᾽ ἔθαλπες,  et tu le réchauffais allégrement, 

πότνια ψυχά.    âme souveraine. 

 

    Κεῖνος ἀτρύτῳ φρενὶ σὰς ἐφετμὰς Lui, d’un esprit infatigable gardant 

    φρουρέων, ὀρθὴν ὁδὸν ἀρετᾶς, ὡς tes recommandations, il se frayait d’un pied 

    βαθύδοξον γ᾽ οὖσαν, ἔτεμνε κούφοις léger toujours le droit chemin de la vertu, 

20       πάντοτε γυίοις.    le croyant plein de gloire. 

 

    Νῦν γε μάν, ψυχρᾷ φλογί, δεινοὶ θῆρες  Mais voilà que, d’une froide ardeur, des bêtes féroces 

    φεῦ ἐρεύγονται βέλεα, ἀπηνοῦς  crachent hélas des flèches forgées 

    ἐν μυχοῖς χαλκευόμενα κραδίας,  au tréfonds d’un cœur cruel 

στέρνα πιέζοντ᾽    oppressant la poitrine. 

 

[verso] 

 

25 Ὄλβος ὁ πρὶν οἴχεται, ἄχθεϊ δέ   Le bonheur d’antan s’en est allé ; l’âme 

τείρεται ψυχά, ἐσορῶσα κρημνοὺς  est chargée de chagrin en considérant çà et 

ἔνθα, καὶ ἔνθα, περὶ φίλον οἶμον·  là des abîmes, le long de son chemin ; 

στῆθος ἑὸν δέ    or, sa poitrine 

 

Νῦν δονεῖται, πτοία τε νοῦν κλονεῦσα,  Est désormais agitée, et l’effroi troublant l’esprit 

30 ὀτρύνει ὄμματα δάκρυσι τέγγειν·  force les yeux à se mouiller de larmes ; 

σεῖο χατίζω παλάμαις, ἀγλαέ,   je tends les mains vers toi, mon père glorieux, 

    κλῦθι πάτερ μεῦ,    entends-moi, 

 

      Κλῦθι πάτερ, βασιλέως κυδίμου  Entends-moi, père, toi qui portes le même nom 

      ὅς γ᾽ ὁμώνυμος, κλέος οὐκ ἔλαττον  qu’un roi illustre, tu possèdes une gloire 

35 κατέχεις, μὴ κάμνε Θεὸν κραταιὸν  non moindre ; n’aie de cesse d’implorer 

     λισσόμενος σεῦ                  le Dieu tout-puissant 
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    Ὑπὲρ ὑιῆος. Λιγυρὰ δὲ φωνά,  En faveur de ton fils. Une voix mélodieuse, 

     ὦτα βομβεῦσα, τοκέως, κελεύει  tintant aux oreilles, celle d’un père, exhorte 

     καρτερίαν λιπαράν, ἄλγεσ᾽ οὖσαν   à une vigoureuse constance, médecin idoine à  

40 ἰατρὸν ἀσκεῖν.       guérir la douleur. 

 

    Ἀρετὰ χρῆμα μέγα, οὐχ ὑποῤῥεῖ  Grande chose que la vertu : elle ne se dissout pas 

    φθινύθουσα, σύνες ὅ,τι λέγω, καὶ  en s’atténuant ; écoute mes paroles, et 

    ἄχος ἀπὸ στήθεος ὦκα βάλλε,  empresse-toi d’enlever le chagrin de ma poitrine, 

                      ἔλπεο κρείττω.  fais-moi espérer des jours meilleurs. 

 

45 Ἔργα γὰρ λαμπρὰ Θεός, ὅς γε πάντα  Car les œuvres splendides, c’est Dieu, l’ordonnateur  

     διέπει, θνατοῖς ἀνελίσσας ἐς φῶς  de toutes choses, qui les déploie pour les mortels 

     προὔγαγε, στέψας ἀρετὰν ἀλαθῆ  et les produit au jour, en couronnant la vraie vertu 

                         ἄνθεσι πυκνοῖς : ~    de massifs de fleurs. 

 

En marge du 7
e
 vers se trouve, de la même main, le commentaire suivant : 

« * ὑπαινίττεται εἰς <αὐτὸ
 
ajouté au-dessus de la ligne> τὸ σύμβολον τοῦ ἰδίου 

πατρός, ὃ φέροντα ἄκροις ὄνυξιν ἀετὸν ἔχει δεικνῦντα τε τῷ Ἡλίῳ τὸν ἑαυτοῦ 
νεοσσόν : ~ » [*il fait allusion à ce blason de son propre père, qui a une aigle 

portant au bout de ses serres et le montrant au Soleil son propre aiglon]. 
Le professeur Vaios Liapis a eu l’amabilité de me communiquer le schéma 

métrique des strophes, qui semble s’apparenter, d’après la prosodie, à la strophe 
sapphique, utilisée aussi par le poète latin Horace. Mavrocordatos suit le schéma de 

cette strophe, mais a commis quelques erreurs de scansion. La syllabe représentée 
par un x est anceps, indifféremment longue ou brève. 

  
– u – x – u u – u – x 

– u – x – u u – u – x 

– u – x – u u – u – x 
– u u – x 

 
 La maîtrise des dialectes de la poésie antique est manifeste d’abord dans le 

vocabulaire de la lyrique employé par notre poète : les mots ψυχά (vers 1, 16, 26), 
μεῦ (v. 1, 32), γᾶς (v. 5), λάθαν (v. 5), ποτί (v. 7), φάος (v. 7), ἠέλιον (v. 9), σεῖο 

(v. 11, 14, 31), ἀρετᾶς (v. 18), βέλεα (v. 22), κραδίας (v. 23), ἑόν (v. 28), μεῦ  
(v. 32), σεῦ (v. 36), ὑιῆος (v. 37), φωνά (v. 37), ἀρετά (v. 41), στήθεος (v. 43), ὦκα 

(v. 43), θνατοῖς (v. 46) appartiennent au dialecte éolo-dorien de la poésie lyrique. 
La principale caractéristique est d’ordre phonétique : le α remplace le η attique 

dans ψυχά, ἀρετά, φωνά, θνατοῖς. On constate de plus l’absence de contractions 
dans φάος, ἠέλιον, βέλεα, ὑιῆος, στήθεος. Certaines formes verbales diffèrent de 

celles connues du dialecte attique : πιέουσα (v. 3), ἀθρέεις (v. 6), τρέψαις (v. 8), 
λαλάξαις (v. 11), φιλεῦντα (v. 14), κλονεῦσα (v. 29), βομβεῦσα (v. 38), ἔλπεο  

(v. 44). Les participes de la poésie lyrique en -εῦντα, -εῦσα sont l’équivalent des 
formes en -οῦντα, -οῦσα. Le participe aoriste masculin au nominatif singulier 
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τρέψαις correspond à l’attique τρέψας, alors que le participe λαλάξαις, du verbe 

λαλάζω, est un mot rare qui se trouve chez Anacréon et Hésychius. Dans 
l’ensemble, beaucoup de termes poétiques sont contenus dans la poésie lyrique, en 

particulier chez Pindare.
9
 De plus, l’absence presque totale d’articles dans l’ode de 

Nicolas est caractéristique du genre.
10

 

Or, l’attention du lecteur est constamment sollicitée par les hyperbates, la 
disjonction des syntagmes, comme à la 6

e
 strophe, vers 24, πιέζοντ[α] qui s’accorde 

avec βέλεα du vers 22 ; les rejets parmi les vers et parmi les strophes illustrent bien 
ce que dit Boileau à propos de l’ode : 

 

 « Son style impétueux souvent marche au hasard 
 Chez elle un beau désordre est un effet de l’art. »

11
 

 
Deux allusions suggèrent une datation approximative de la rédaction du 

poème. D’abord la première strophe mentionne explicitement la mort d’Alexandre 
l’Exaporrite, survenue le 23 décembre 1709 : « οὐρανὸν οἰκεῖς » [tu résides dans 

les cieux]. La mention du « divin nectar » est une concession à la tradition 
classique d’avant le christianisme. On sait que Nicolas fut nommé voïvode de 

Moldavie le 6 novembre 1709. Il fut muté en Valachie le 25 décembre 1715 ; il 
arriva à Bucarest le 30 janvier 1716. Victime d’une fronde des boyards locaux, il 

fut enlevé par les Autrichiens le 14 novembre 1716 et emmené en captivité en 
Transylvanie. L’historien Vincent Mignot mentionne que Nicolas « fut fait 

prisonnier & traité avec beaucoup de rigueur par les Impériaux ».
12

 C’est pendant 
sa captivité en Transylvanie qu’il eut les loisirs nécessaires pour rédiger son 

fameux Traité des Devoirs, de même que son roman Les Loisirs de Philothée, où 
Nicolas fait allusion à la sévérité de ses geôliers autrichiens.

13
 Il recouvra la liberté 

par le traité de Passarowitz, le 10/21 juillet 1718.
14

 

Le poème de 12 strophes se compose de trois parties : dans les cinq premières 
strophes Nicolas fait l’éloge de son père Alexandre, de l’affection de celui-ci pour 

son fils, de l’éducation qu’il a donnée à son fils pour lui montrer la voie de la vertu. 
La 6

e
 strophe marque une coupure : Nicolas appelle ses envahisseurs des « δεινοὶ 

θῆρες » [des bêtes féroces], qui crachent des flèches forgées au tréfonds de leur 
 

9 Voir : Æmilius Portus, Pindaricum Lexicum, Hanoviæ, 1606. Cf. William J. Slater, Lexicon to 

Pindar, Berlin, Walter de Gruyter & Co., 1969. Voir : Léon Leloir, Poésies Lyriques Grecques, Texte et 

traduction rythmée, Collections Lebègue & Nationale, Bruxelles, Office de publicité, S.A., 21960. Aussi : 

Pascale Hummel, La Syntaxe de Pindare, Louvain, Éditions Peeters, Paris, Société pour l’information 

grammaticale, 1993. 
10 A. Meillet, Aperçu d’une histoire de la langue grecque, Paris, Hachette, 51930, p. 190. 
11 Boileau, Œuvres, Texte de l’édition Gidel avec préface et notes par Georges Mongrédien, Paris, 

Garnier, 1961, p. 167, L’art poétique, chant II, vers 71–72. 
12 M. Mignot, Histoire de l’Empire ottoman depuis son origine jusqu’à la paix de Belgrade en 1740, 

tome IV, Paris, Le Clerc, 1771, p. 225. 
13 Nicolas Mavrocordatos, Les Loisirs, éd. J. Bouchard, op. cit., p. 192–195. 
14 Ibid., op. cit., p. 20–25. 
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cœur cruel, « ἐρεύγονται βέλεα ἀπηνοῦς / ἐν μύχοις χαλκευόμενα κραδίας »; elles 

plongent le poète dans un grand désarroi. Le premier vers de la 7
e
 strophe conclut à 

un changement radical : « Le bonheur d’antan s’en est allé ». Le mot « ὄλβος » 

[bonheur] fait écho à « ὀλβία » [heureuse] du premier vers. Ce poème nous révèle 
la consternation de Nicolas, la situation déprimante qui l’abat pendant sa captivité. 

Les strophes 7 et 8 relatent l’état psychologique dans lequel a sombré le prince 
Nicolas enlevé et gardé par la milice autrichienne : l’âme est lourde de chagrin, la 

poitrine agitée, l’esprit frappé d’effroi, les yeux remplis de larmes. Les strophes 9, 
10, 11 et 12 rappellent l’homme de qualité que fut Alexandre, dont le nom et la 

renommée renvoient à son homonyme Alexandre le Grand : il pourra intercéder 

pour son fils auprès du Dieu tout-puissant. Nicolas implore son père de l’écouter : 
il utilise les impératifs « κλῦθι » (v. 32, 33) et « σύνες » (v. 42). Alexandre, le 

iatrophilosophe, a jadis inculqué à son fils des principes de conduite et des valeurs 
humanistes ; une voix paternelle lui conseille alors la constance, la force d’âme, 

« καρτερία », qui permet de guérir en médecin la douleur.
15

 

L’examen des occurrences quant à leur fréquence est aussi très instructif : 

puisque Nicolas s’adresse à son père (πάτερ au vocatif v. 1, 32, 33), et le supplie de 

l’écouter (κλῦθι v. 32, 33 ; σύνες v. 42), c’est le pronom-adjectif possessif de la  

2
e
 personne du singulier qui revient le plus souvent sous diverses formes : six fois  

(v. 6, 11, 14, 17, 31, 36). Les mots, qui par leur triple fréquence, donnent tout leur sens 

au poème sont : âme (ψυχά v. 1, 16, 26), vertu (ἀρετά v. 18, 41, 47) et l’adverbe 

maintenant (νῦν v. 6, 21, 29). Ajoutons le formant phil-, aimer, qui se retrouve dans 

trois mots : φίλτατον (v. 6), φιλεῦντα (v. 14) et φίλον (v. 27). Les vocables de 

double occurrence contribuent à nuancer le poème ; ce sont : lumière (φῶς v. 7, 

46), éclatant (λαμπρός v. 9, 45), doré (χρυσέας v. 11, 14), splendide (ἀγλαός v. 12, 

31) et Dieu (Θεός v. 35, 45). Enfin, le corps est caractérisé par les yeux (ὄμματα  

v. 8, 30 ; βλεφάροις v. 5) et la poitrine (στῆθος v. 28, 43 ; στέρνα v. 24). La 

relation père-fils est soulignée au moyen de la métaphore oiseau (ὄρνις v. 12) et 

oisillon (νεοσσόν v. 13). Le scribe du manuscrit rappelle que le blason d’Alexandre 

l’Exaporrite contient une aigle et que celui de Nicolas réunit les armoiries de la 

Valachie, le vultur ou acvila valahică, et celles de la Moldavie, l’aurochs. 

En guise de conclusion, il est loisible de se demander quelle occcasion a bien 

pu inciter Nicolas Mavrocordatos à composer ce poème lyrique, voire élégiaque. 

D’une part, le prince est entraîné de force en captivité et implore son illustre père 

d’intercéder pour lui auprès du Père éternel, pour que soit allégée la douleur qui l’a 

terrassé. Mais alors pourquoi avoir choisi cette forme linguistique si abstruse, la 

langue des poètes lyriques de l’antiquité ? L’opportunité paraît évidente : ce poème 

s’insère dans la Querelle des Anciens et des Modernes, tout comme les lettres à 

 
15 Voir : les Φροντίσματα τοῦ ἐκλαμπροτάτου ἀοιδήμου Ἀλεξάνδρου Μαυροκορδάτου τοῦ Ἐξ 

Ἀπορρήτων, Vienne, Georgios Vendotis, 1805. Aussi Ἀλεξάνδρου Μαυροκορδάτου τοῦ Ἐξ Ἀπορρήτων 

Ἐπιστολαὶ Ρ’, éd. Th. Livadas, Trieste, Loyd, 1879, p. 13–38. 
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l’imitation de Phalaris composées par le voïvode.
16

 Parfait latiniste, Nicolas 

connaissait sûrement le vers bien connu d’Horace « Pindarum quisquis studet 

æmulari… » : qui s’efforce d’imiter Pindare court à sa perte !
17

 Pourtant, une lettre 

d’Antoine Epis à Jean Le Clerc, datée du 10 février 1721, nous informe que le 

prince Nicolas avait rédigé un ouvrage intitulé Apparatus sobriæ Imitationis, où 

l’auteur avait réuni des « loci paralleli Prophetarum, Philosophorum, Poetarum. On 

y voit Homere, Pindare, Teocrite denouez des chaines de la Poesie parler comme 

parle le monde savant ».
18

 Par ailleurs, une lettre du fils de Nicolas, Scarlatos 

(1701–1726), datée de 1720 environ, mentionne plusieurs noms d’auteurs qui se 

trouvaient dans la bibliothèque princière.
19

 Parmi ceux-ci on remarque les œuvres 

d’Horace, dans la traduction française d’André Dacier, mais surtout les œuvres de 

Boileau, transcrit Βοελαίος et Μποελός en grec. Or, c’est probablement une 

remarque de Boileau qui a incité Nicolas à tenter d’écrire un poème dans la 

tradition de Pindare, Horace et Boileau. Dans son « Discours sur l’Ode », publié en 

1693, Boileau répond au Parallèle des Anciens et des Modernes de Charles 

Perrault.
20

 Il écrit que les dialogues de ce dernier affirment que « tous les plus 

grands écrivains de l’antiquité sont traités d’esprits médiocres [...] ; Pindare est des 

plus maltraités. » L’auteur de ces dialogues « a pris pour galimatias tout ce que la 

foiblesse de ses lumières ne lui permettoit pas de comprendre. »
21

 Et comme la 

plupart de ses contemporains ne connaissent pas suffisamment le grec pour 

apprécier la poésie de Pindare, Boileau d’ajouter : « j’ai cru que je ne pouvois 

mieux justifier ce grand poëte qu’en tâchant de faire une ode en françois à sa 

manière. »
22

 Boileau publie donc en 1693 son Ode sur la prise de Namur. On sait 

que Nicolas possédait aussi les Œuvres de Jean-Baptiste Rousseau, imitateur connu 

d’Horace et de Pindare, moderne à l’instar de Houdar de La Motte.
23

 

 
16 Voir plus haut, note 7. Cf. Jacques Bouchard, Nicolae Mavrocordat Domn şi cărturar al 

Iluminismului timpuriu (1680–1730), Traducere din limbile franceză şi neogreacă de Elena Lazăr, Bucarest, 

Editura Omonia, 2006, p. 38–54. 
17 Horace, Odes, IV, 2. 
18 Jean Le Clerc, Epistolario, vol. IV, 1719–1732, a cura di Maria Grazia e Mario Sina, Florence, Leo 

S. Olschki Editore, 1997, p. 70.  
19 Voir Cornelia Papacostea-Danielopolu, « Préoccupations livresques de Scarlat Mavrocordat dans un 

manuscrit de la Bibliothèque de l’Académie Roumaine », RESEE, XXVIII (1990), 1–4, p. 29–37. Voir aussi : 

Nikolas Pissis, « La bibliothèque princière de Nicolas Mavrocordatos : pratiques de collection et de lecture », 

Bibliothèques grecques dans l’Empire ottoman, Bibliologia vol. 54, Turnhout, Brepols, 2020, p. 339–354. 
20 Paris, 4 vol., 1688–1692. « Dialogues ingénieux et superficiels, d’un tour léger et mondain et dans 

lesquels s’étalaient à la fois beaucoup d’assurance et beaucoup d’ignorance. » Gustave Lanson, Histoire de la 

littérature française, Paris, Hachette, 1906, p. 591. 
21 Boileau, Œuvres, op. cit., p. 226. 
22 Ibid., p. 227. 
23 Voir : Cornelia Papacostea-Danielopolu, « Préoccupations livresques de Scarlat 

Mavrocordat, op. cit., p. 34. Cf. Œuvres diverses du Sieur R.** [Rousseau], À Soleure, Chez Ursus 

Heuberger, MDCCXII, p. 166 : « Quand sur le ton de Pindare & d’Horace, / Vôtre gosier lyriquement 

croasse ». J.-B. Rousseau publie ses propres odes, p. 49–102. Aussi : Les Œuvres de MR. Rousseau, 
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Quel que fût le succès, ou l’insuccès des imitateurs, prévu par Horace, je 

crois que les tentatives des Boileau, Rousseau et Houdar de La Motte incitèrent 

Nicolas Mavrocordatos à relever le défi de composer une ode à la gloire pérenne de 

son père et de stigmatiser la précarité de sa situation, due à sa destitution et à son 

confinement. 

Même dans l’adversité le prince-poète manifeste sa volonté de prouver, une 

fois de plus, sa profonde connaissance de la langue ancienne, passant du grec 

littéral au langage archaïque de la poésie lyrique. Trois siècles après sa rédaction, 

ce poème oublié de Nicolas Mavrocordatos nous fait revivre avec toute son acuité 

une période éprouvante de sa vie, sa déposition et son internement. Le voïvode 

phanariote, conscient de sa valeur insigne, réaffirme ainsi la place qu’il estime 

détenir dans la République des Lettres, depuis les principautés danubiennes d’où il 

participe, lui si moderne, mais archaïsant pourtant, au débat entre les admirateurs 

des Anciens et les partisans des Modernes.
24 

 

édition de 1716, même citation, p. 215. Voir aussi : Antoine Houdar de La Motte, Odes. Avec un 

discours sur la poesie en général, & sur l’ode en particulier, A Paris, Chez Gregoire Dupuis, 1711,  

3e éd. (11707, 21709). Dans la réédition de 1713, p. 136 : « Des Pindares & des Horaces / Suivons plus 

dignement les traces… » Concernant l’ode et son histoire, voir l’excellente synthèse de Thalia 

Ieronymaki, Η νεοελληνική ωδή έως το 1880. Ιστορική διαμόρφωση και θεωρία του είδους, Athènes, 

Σμίλη, 2018. 
24 Jacques Bouchard, « Ο Νικόλαος Μαυροκορδάτος και η Διαμάχη των Αρχαίων και των 

Νεοτέρων » [Nicolas Mavrocordatos et la Querelle des Anciens et des Modernes], Ο Πρώιμος Διαφωτισμός 

στην εποχή των πρώτων Μαυροκορδάτων, Αλέξανδρος ο εξ Απορρήτων και Νικόλαος, Επιμέλεια Νίκος 

Μαυρέλος, Πολυξένη Συμιωνίδου, Δημήτρης Τζελέπης, Μαρία Χουλιάρα, Athènes, Gutenberg, 2021,  

p. 68–83. 


